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  AVANT-PROPOS




  À l’aube de ce XXIe siècle, que les ténors de la rationalité nous annoncent quasi « insoutenable », il serait sans doute de bon ton d’obtempérer aux ultimatums et de céder au pessimisme des cassandres médiatiques.




  Certes, la prolifération mondiale des échanges, virus inclus, donne quelquefois le vertige. L’instabilité du monde et son lot de surprises déjouent les plans les plus aboutis. Mais, en définitive quoi de neuf sous le soleil ! Sinon le constat banal que nous ne sommes pas de simples marionnettes dans un scénario déjà bouclé. Fort heureusement, le futur reste à écrire chaque matin.




  Ce paysage turbulent est avant tout un véritable trésor d’opportunités pour s’extraire des lieux communs, du prêt-à-penser et des recettes simplistes. C’est un formidable terrain de jeu pour qui sait donner du sens à ses arbitrages. Nos espoirs et notre enthousiasme naissent avant tout de l’harmonie entre nos convictions et nos actions.




  C’est la raison pour laquelle cet ouvrage traite en particulier de nos processus de décision car ils sont au cœur de cette impérative nécessité de donner du sens à nos engagements et à nos expériences. En somme, de cette volonté de piloter nos projets et nos rêves en toute cohérence !




  Mais chacun sait pertinemment que choisir c’est aussi renoncer, ce qui ne va pas toujours de soi. Qui, d’ailleurs, n’a jamais fait l’expérience du doute au moment précis d’un choix même sans grande importance, et a fortiori lorsqu’il peut nous entraîner sur des voies irréversibles ?




  Nous sommes le plus souvent, sans avoir toutes les cartes en main, face à des dilemmes sans échappatoire : y aller, ne pas y aller ? Pourquoi, et pourquoi pas ?




  C’est à ce moment critique, tendu, incertain, entre l’engagement, le pari et le renoncement que se situe le pivot de la décision qui est au cœur de notre réflexion.




  Il serait également illusoire de penser que le raffinement des analyses de la situation et la sophistication des études pourraient nous fournir, comme par magie, tous les éléments pour lever le doute. Dans un monde complexe comme celui dans lequel nous vivons aujourd’hui, l’incertitude est irréductible.




  Attendre des jours meilleurs, et ne pas choisir face à cette turbulence, est en réalité une décision d’importance.




  Pour déjouer ces pièges, nous devons impérativement mettre au clair nos fondamentaux, trop souvent flous ou implicites et donner ainsi à nos actions, dans ces univers incertains, toute leur cohérence et leur sens.




  Les thèmes de l’ouvrage : DONNEZ DU SENS À VOS DÉCISIONS.
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  INTRODUCTION


  À LA RÉFLEXION SUR LE SENS




  

    À quoi bon chercher le sens intrinsèque de nos actions, de nos projections ou de nos situations en elles-mêmes, si c’est ailleurs qu’il se trouve !


  




  Prenons le temps de nous extraire de l’agitation ambiante avant d’aborder, dans les chapitres à venir, les éléments méthodologiques et les points techniques relatifs au sens et à la prise de décision ! Pour bien situer notre interrogation, nous reviendrons sommairement sur les aventures humaines des siècles passés ; celles-ci nous ont laissé un patrimoine si vaste que l’on peut facilement imaginer, qu’au fil de cette saga, le sens des choix se soit maintes fois posé. Nous définirons ensuite l’angle d’approche original proposé dans cet ouvrage, focalisé sur le sens. Les actions identiques, les mêmes faits et gestes changent en effet, de sens selon les protagonistes et les circonstances. Cette évidence nous conduit à le chercher ailleurs que dans les réalités en tant que telles, notamment en précisant les intentions qui les motivent. Nous examinerons dans un chapitre spécifique la structuration de nos fondamentaux, la « Boussole du sens » pour ensuite aborder les processus de décision en partant des problématiques jusqu’à l’arbitrage. Pour terminer, nous nous attacherons à mettre en perspective l’application du sens au pilotage de l’action et à l’agilité stratégique.




  Le sens, une quête constante de l’humanité




  Tout laisse à penser que depuis ses premiers pas, ses premiers mots, l’Homme, en prise permanente aux merveilles et aux mystères du monde, a été rapidement confronté à ces interrogations essentielles. Qui suis-je dans ce monde ? Pour­quoi suivre ces chemins-là ?




  En effet, la question du sens de ce que l’on entreprend, de ce que l’on refuse, de ce que l’on préfère, de ce qui nous anime et de ce qui nous heurte, s’impose à nous tous depuis la nuit des temps et va de pair avec notre conscience de nous-mêmes et notre volontarisme. Nous sommes tous, à notre façon, tour à tour décideurs ou opérateurs, tantôt équipiers tantôt leaders. Mais en définitive, quel est le sens de ces implications ?




  Avant de passer aux aspects plus pratiques et opérationnels de la fabrication du sens, nous consacrerons quelques pages à ces repères qui jalonnent les évolutions de l’humanité. Ils nous éclairent sur la permanence de ses interro­gations et confirment que, sur le fond, nos préoccupations d’aujourd’hui ne sont en réalité pas si différentes de celles de nos aïeux.




  Le sens au cœur de notre actualité ordinaire




  Rappelons, cependant, qu’il serait tout à fait excessif de réduire cette interrogation majeure sur le sens à des points de vue purement abstraits, loin des questions de notre sort commun. Le sens est en réalité une affaire de tous les jours et une préoccupation quasi permanente et banale pour chacun d’entre nous.




  Le point de départ de nos questionnements est invariablement enraciné dans nos expériences concrètes ordinaires et quotidiennes. C’est le socle même de nos modes de pensée, le terreau naturel qui irrigue nos processus de prise de décision.




  D’ailleurs, nous ne manquons pas d’être interrogés… « Pourquoi l’as-tu fait ? Ça ne te ressemble pas » ou bien « Ça, c’est vraiment tout à fait toi ! », comme si notre manière d’être, notre façon de faire, devenait la signature d’une facette plus profonde de nous-mêmes. Comme si nos refus, nos passions et nos hésitations n’étaient que la face visible d’une part essentielle, apparemment inaccessible, de notre véritable nature. Il y a bien là une dimension sous-jacente et puissante qui touche tous les aspects de notre existence.




  En fait, de l’enfance jusqu’à l’effacement définitif qui nous attend tous, nous passons notre temps à arbitrer, choisir, nous justifier… et au bout du compte à tenter de donner du sens à nos vies.




  La vie est sans aucun doute un chemin truffé de bifurcations. Préférer la compagnie d’Unetelle ou d’Untel, choisir une cause plutôt qu’une autre, prendre une voie technique ou littéraire et pourquoi pas artistique, spirituelle ou sociale, rejoindre un jour un grand groupe plutôt qu’une PME, préférer la vie urbaine, la mer ou la campagne, tout quitter pour une nouvelle aventure ou persévérer… autant de décisions prises au fil du temps qui vont radicalement changer nos parcours.




  Mais alors sur quelles bases, sur quels critères plus ou moins explicites pouvons-nous nous appuyer pour assumer ces renoncements et ces engagements ? Disposons-nous d’un grand degré de liberté pour choisir nos routes ? Car le sens se niche chaque jour au creux de nos interrogations.




  Face à ce dilemme du sens de nos choix, il serait certainement profitable de faire appel aux réflexions de ceux qui ont analysé depuis des siècles les enjeux et les motivations des aventures de l’humanité pour éclairer nos propres activités.




  Le sens en fonction du temps qui passe




  Revenons donc un temps sur ces points de vue qui ont marqué l’histoire de l’humanité, ses fondamentaux, son rapport au sens et ses orientations.




  On peut de toute évidence légitimement se demander si les ressorts des choix de nos ancêtres et leurs mobilisations se faisaient sur des critères comparables à ceux qui nous motivent aujourd’hui. Si cette quête de sens semble permanente, on peut cependant douter qu’elle se soit autrefois appuyée sur les mêmes repères que les nôtres.




  En réalité, de longues périodes ont été marquées par des approches majoritairement organisées autour d’autres valeurs collectives, des normes et des pratiques sociétales bien différentes.




  Sur tous les continents, les vestiges des tombes, les alignements mégalithiques, les peintures rupestres des peuples d’alors suscitent encore notre étonnement et notre admiration. Ils attestent clairement de leur capacité d’abstraction et de leurs questionnements sur le cosmos et finalement sur le sens de leurs vies.




  Les signes et les écrits anciens qui ont cristallisé les tra­ditions et les rites font encore écho de nos jours et sont indéniablement fondateurs de nos civilisations. Ils confirment cette constante obsession humaine à dépasser son simple statut de vivant fonctionnel dans la nature et à penser sa vie et son destin bien au-delà de ses contingences ordinaires au jour le jour.




  Face au foisonnement des œuvres et des hypothèses, il convient cependant de simplifier ces interrogations tissées depuis des millénaires autour de ce dilemme du sens.




  Voici donc trois familles d’approches suffisamment contrastées pour former des ensembles relativement homogènes. Elles se distinguent à la fois par leurs arguments, leur rhétorique, leurs fondements mais aussi par les conclusions qu’elles mettent en lumière :




  •Le sens, directement sous l’influence des divinités inaccessibles ;




  •Le sens, par le progrès en appui sur la science et les technologies ;




  •Le sens, une expression intentionnelle et poétique face aux aléas.




  Trois postures collectives majeures de l’Histoire au regard du sens




  >S’en remettre aux divinités




  La foi, les dieux, les mythes, l’au-delà. Voilà bien un premier domaine de la pensée humaine qui pèse encore largement sur les conceptions du destin de l’humanité !




  Les approches de type théologique recouvrent aussi bien les mythologies que les religions révélées. Elles posent l’existence d’êtres surnaturels, de divinités comme une condition préalable et nécessaire à la compréhension du monde. Elles éclairent les réalités des hommes dans cet univers incertain par une cause supérieure qui les précède et les dépasse.




  Chez les Grecs ou les Romains, par exemple, les héros des tragédies ou des épopées ne représentent évidemment que quelques facettes emblématiques qui ont progressivement contribué à lier le destin des hommes à des phénomènes insaisissables et prégnants sous forme de métaphores poétiques.




  Cette représentation du monde sous domination confine les humains dans une contingence et une dépendance insurmontable en proie aux humeurs et aux caprices des dieux.




  Avec la montée en puissance des monothéismes, la chrétienté notamment a mis en avant la spécificité individuelle de l’Homme, qui peu à peu s’est imposée comme une référence de la pensée occidentale. Les cathédrales, chefs-d’œuvre d’architecture et véritables livres de pierre pour les fidèles d’alors, témoignent encore de nos jours de la puissance de cet élan.




  Cet acte de foi, entre l’Homme et un Dieu révélé, via des textes fondateurs comme la Bible, a été étayé par de nombreux théologiens et philosophes. Averroès (1126-1198) ou Thomas d’Aquin (1225-1274), tissant, entre autres, des liens entre les écrits d’Aristote et la parole divine, Gottfried Wilhelm Leibnitz (1646-1716), déployant ses démonstrations sur l’existence de Dieu ou Pascal et son fameux pari nous incitant à la vertu pour gagner le paradis… ont permis aux hommes de définir progressivement le sens de leur vie à travers un destin singulier et une espérance éternelle.




  On peut alors aisément concevoir que l’harmonisation des repères sociétaux ait été dans ce contexte largement fixée par les clercs ou les chamans, porteurs de la médiation entre l’Homme et le divin. Ce corpus collectif a modelé, de facto, bon nombre de comportements individuels et donc, indirectement, le sens de leurs existences.




  L’Homme s’est représenté comme un être dont le sort était irrémédiablement lié à des considérations souvent mystérieuses qui dépassaient sa condition ordinaire. Cependant, cette conception théologique du monde est loin de faire l’unanimité de nos jours et la rationalité a progressivement pris une place prépondérante en substituant au mystère les apports de la science et des technologies.




  >Mettre le monde en équation




  Depuis quelques siècles déjà, grâce à la science, l’espoir de la compréhension universelle de nos environnements s’impose comme principe de pensée et d’entendement de notre propre condition.




  Les approches scientifiques se fondent, en effet, avant tout sur la connaissance et les logiques de raisonnements pour progresser dans la conception de l’Univers et de notre place dans le cosmos. Elles proposent, in fine, s’affranchissant du divin, une représentation globale et universelle du monde qu’elles mettent en équation ; c’est le royaume du positivisme, cher à Auguste Comte (1798-1857), où tout doit s’expliquer un jour.




  Les travaux de géométrie, d’astronomie et de physique de la Grèce antique avaient déjà planté les germes de la rationalité mais la Renaissance a été un temps majeur de la montée en puissance de la liberté de pensée et de la science en tant que base autonome de réflexion.




  Voltaire, illustre philosophe des Lumières, ouvre indéniablement la voie à la fois aux gardiens des savoirs de l’encyclopédie et à la Révolution française. Il reste encore aujourd’hui une figure emblématique de l’esprit critique. Il met en évidence la nécessaire séparation de la philosophie et de la théologie. C’est un point majeur de cette famille de pensée. Il est aussi à sa manière le précurseur d’un bouleversement politique et intellectuel considérable qui fait de l’Homme un être libre, responsable, et un citoyen à part entière dans le processus de gouvernance démocratique de la république.




  Pendant plus de deux siècles, dans le sillage de Thomas Hobbes (1588-1679) annonçant déjà le libéralisme par l’idée du contrat ou de René Descartes et son Discours de la méthode (1637), les courants positivistes fondés sur les faits, sur l’expérience, sur l’objectivation et la rationalité des analyses vont progressivement s’imposer.




  Ainsi, avec la révolution industrielle en toile de fond, Georg Wilhelm Friedrich Hegel (1770-1831) développe sa dialectique de la raison et de l’Histoire, et Karl Marx (1818-1883) lui emboîte le pas avec son utopie sociale fondée sur la lutte des classes. L’influence de ces penseurs éminents et de bien d’autres, comme Alexis de Tocqueville (1805-1859), pressentant déjà un monde de l’individu et la prégnance potentielle de la démocratie ou comme Friedrich Nietzsche (1844-1900), annonçant avec le nihilisme la mort de Dieu, en ont fait des quasi-prophètes du XXe siècle.




  Les scientifiques et chercheurs n’ont pas été en reste pour enrichir ce mouvement de la pensée. Tous, par leurs apports et leurs découvertes, ont contribué à la transformation de nos paysages et la mondialisation des flux, à coups de métropoles de verre et d’acier, d’usines immenses, d’aéroports géants, de mines à ciel ouvert, de complexes pétrochimiques et de supertankers.




  Ainsi, par sa propre capacité d’analyse et de réflexion, par l’étendue de ses connaissances et de ses théories, l’humanité, sans justifications ni appuis extérieurs, cherche désormais le sens de son existence en mettant le cap sur le fameux progrès sans fin, prenant ainsi possession de son destin en toute rationalité.




  Les conséquences socio-économiques majeures de ces mutations ont puissamment alimenté la montée de la science comme vaisseau amiral de la planète, renforçant ainsi largement l’image de l’Homme, maître de l’Univers, avec le progrès comme horizon et finalité.




  L’harmonisation des comportements collectifs et le partage des mêmes repères sociétaux conduisent dès lors à une forme de culture mondiale matérialiste commune, où la con­sommation et le bien-être font office de sens.




  Cette nouvelle donne se différencie essentiellement des approches théologiques par l’ancrage des certitudes collectives – révélées et divines dans le premier cas, et objectivées, scientifiques et démontrées dans le second. Pour autant, ni les unes ni les autres n’ont permis d’éviter les dérives totalitaires. Le sens s’est alors transformé en dogme absolu pour devenir la caution des dictatures théocratiques ou idéologiques et de leurs funestes cortèges de massacres.




  >Vers une vision poétique de l’humanité




  Espérée sans limites, cette domination progressive de nos environnements par la science s’est cependant heurtée à maints obstacles et s’est souvent transformée en mirage.




  Pour ne citer que quelques événements marquants, la science a été ébranlée dès le début du siècle dernier par des découvertes déstabilisantes pour les certitudes de l’époque, comme la relativité d’Einstein, l’atome de Rutherford et plus tard l’ADN de Crick et Watson. Cette irruption massive de la physique quantique ou de la génétique modifie d’un coup notre vision de l’Univers et restructure radicalement notre compréhension du monde. Le modèle du big bang a désormais pris place dans notre imaginaire collectif.




  Le XXe siècle, c’est aussi le désastre des guerres mondiales et son lot d’horreurs. Hiroshima nous aveugle définitivement de la puissance des technologies et met un coup d’arrêt à l’idée même du progrès matériel comme une évidence sociétale. En effet, le XXIe siècle naît d’un accouchement bien douloureux des siècles précédents.




  La rupture a été brutale et l’on peut considérer que l’art contemporain avec ses abstractions et son surréalisme, a été un vecteur déterminant de cette mutation intellectuelle encore à l’œuvre.




  Devant tant de remises en cause de nos lieux communs, comment ne pas s’interroger alors sur le sens de nos existences ? Comment ne pas songer aux noosphères, ces collectifs informels de réflexion pour davantage d’harmonisation de nos représentations et de conscience partagée du monde pressenties par le scientifique et théologien Pierre Teilhard de Chardin (1881-1955) annonçant avant l’heure la multiplication des communautés de pensée virtuelles que les réseaux et le Web ont véritablement amplifiées ?




  Face aux conclusions tranchantes du mathématicien Kurt Gödel (1906-1978) et ses théorèmes d’incomplétude, pointant bien au-delà des sciences les limites du raisonnement et le caractère indécidable de bon nombre d’interrogations, les prétentions universelles de la logique pure sont tombées. La mise en équation de l’Univers ne tient plus tout à fait ses promesses et la solidité absolue de nos connaissances est fragilisée. Les vérités deviennent, de facto, partielles et relatives ; les incertitudes sont légion et les discontinuités du monde s’imposent comme un préalable à nos réflexions.




  Aujourd’hui, des approches mixtes, à la fois scientifiques, philosophiques, voire poétiques, sur un mode plus intuitif que spécifiquement démonstratif, empruntent aux deux premières certaines références, auxquelles elles ajoutent d’autres dimensions essentielles comme l’esthétique, l’intention, l’éthique ou le sensible. Autant de considérations propres à l’Homme et mises en valeur aussi bien dans la pensée en Orient qu’en Occident, qui soulignent sa capacité singulière de création, de méditation, d’abstraction, d’organisation collective et plus globalement de transcendance du monde.




  Ce basculement philosophique en cours est loin d’avoir trouvé ses ancrages définitifs, si tant est qu’ils puissent se figer un jour.




  En revanche, il apparaît clairement que cette troisième voie inédite, plus poétique, en tant que capacité spécifique de transcendance et de distanciation créative de l’Homme, ne peut se limiter à une simple approche intermédiaire, entre théologie et science, car cette vision du monde offre une alternative philosophique originale, à part entière, parfaitement en résonance avec la montée en puissance dans nos sociétés de l’individu singulier, comme pivot des équilibres socio-économiques écologiques et politiques.




  Elle mise sur les talents de l’Homme pour construire, par sa puissance intentionnelle, des repères qui lui permettent d’assumer son sort et de dépasser sa condition ordinaire de simple organisme vivant fonctionnel dans la nature. Elle con­firme également le caractère essentiel de nos systèmes de représentation du monde comme socle de nos aventures collectives et des transformations massives de notre cadre de vie.




  Nous voici donc une fois encore nus devant notre destin, condamnés plus que jamais à forger, avec beaucoup de modestie, un sens à nos existences !




  Face à cette impérieuse nécessité, nous sommes tous tenus individuellement de définir nos propres fondamentaux et de partager en toute clarté ceux des communautés dans lesquelles nous nous engageons et œuvrons collectivement.




  Nos fondamentaux, ces convictions qui nous font soulever les montagnes, dépasser la simple rationalité et la démonstration objective de nos perspectives potentielles portent, en effet, le sens de nos décisions.




  C’est précisément ce que nous allons clarifier et détailler dans les chapitres suivants.




  De quel sens parlons-nous ici ?




  Nul ne peut véritablement s’extraire de son temps, de sa culture, des modes ou des tendances du moment. Le langage n’échappe pas à la règle. Bien au contraire, la sémantique fait partie de ces marqueurs qui impriment une sorte de signature de chaque époque.




  Indéniablement, le mot « sens » prospère aujourd’hui et fleurit en toutes saisons sur les balcons des tribuns politiques, dans les cercles des commentateurs, dans les débats comme d’ailleurs dans les négociations et conversations ordinaires.




  Il sonne tantôt comme un couperet – « Tout ça n’a aucun sens ! » – pour tordre le cou à une argumentation, ce qui évite l’effort d’un exposé contradictoire. Tantôt on le sollicite pour renforcer un propos qui ne va pas naturellement de soi – « Et en plus ça fait sens ! » – comme un label indiscutable qui vient clore une proposition.




  Drôle de manège pour un mot qui est censé nous éclairer. Le sens serait-il devenu essentiel au point de nous faire perdre tout bon sens ?




  Il véhicule des notions si différentes qu’il est bon de préciser celle qui constitue le fil de notre réflexion.




  Le sens insaisissable du sens




  >Un vocable aux multiples acceptions




  Communément, le sens indique une direction ou une orientation. Il désigne alors une dimension concrète de la réalité – prendre un sens interdit, aller dans le sens du vent, marcher à contresens, le sens de rotation de la Terre, une rue à double sens… Il peut également évoquer des sensations, une perception de l’instant – se sentir en forme, se sentir à l’aise en public, se sentir bien chez soi, sentir la fièvre monter, se sentir responsable, se sentir jeune… Il précise aussi parfois une capacité particulière, une manière d’être ou de se comporter – avoir le sens de l’humour, le sens de l’équilibre, le sens pratique, le sens de la repartie, le sens des réalités. C’est compter sans toutes les locutions, comme le bon sens, le sens commun, le sens propre ou figuré, ou sens dessus dessous… au point qu’il nous faudrait probablement un sixième sens pour en embrasser toutes les acceptions.




  Mais le sens désigne aussi la signification profonde, la valeur essentielle que l’on accorde aux faits, aux idées ou aux situations – avoir du sens ou ne pas avoir de sens.




  C’est, en effet, la dimension particulière du sens de nos choix et de nos engagements que nous allons précisément explorer. Elle nécessite la formalisation de ces balises, des repères qui guident et qui justifient nos décisions, nos échan­ges et nos actions. Elle nous permet aussi de nous sentir en plein accord et en cohérence avec nous-mêmes.




  La construction et l’utilisation de ces fondamentaux constituent, en définitive, une manière pragmatique de prendre en main le sens personnel, individuel de nos décisions et de nos expériences. C’est une nécessité d’autant plus grande que nous vivons dans un monde où les turbulences des conjonctures et des mutations s’accélèrent de jour en jour.




  >Dans le tourbillon de l’actualité, le sens perd ses marques




  Notre époque, extraordinaire par tant de prouesses techniques à portée de main, nous entraîne inlassablement dans un torrent de promesses, vers des horizons incertains.




  De la réalité augmentée à l’intelligence des machines connectées, des cellules souches aux nanotechnologies, nous sommes aux portes d’un monde que nous peinons à imaginer. Les bifurcations et les innovations de toutes sortes éclosent à chaque coin de rue et les flots d’images déversent sur nos écrans les messages de mondes artificiels au point de nous demander si, à notre insu, les jeux ne sont pas déjà faits, comme si notre destin se résumait désormais à une simple vie de pantin.




  Dans ce contexte d’instabilité chronique, chacun doit se repositionner régulièrement et réviser ses plans, faute de quoi la sortie de route nous guette. Tous ces changements en rafale peuvent s’avérer très anxiogènes et néfastes s’ils ne s’inscrivent pas dans une vision cohérente.




  Voilà donc le dilemme essentiel de la vie d’aujourd’hui auquel chacun doit faire face : donner un sens à chaque étape, à chaque décision pour donner dans la durée plus de lisibilité et de cohérence à ses parcours. Cet accord de fond et d’harmonie que l’on entretient avec soi-même, ce sens que l’on donne à nos existences, est non seulement un gage de performance supplémentaire dans nos projets mais aussi un levier majeur de compréhension réciproque pour ceux qui partagent nos aventures.




  Les contours de notre réflexion




  Nous saisissons ici la notion de sens qui va constituer le cœur de notre approche et nous pouvons désormais en préciser les contours.




  Il ne s’agit en rien d’aller chercher un sens définitif aux faits, aux choses ou aux idées, un sens ontologique, irréfutable, universel, quasi métaphysique pour l’ensemble de l’humanité, mais de préciser et approfondir ce dilemme : sans lien entre elles, ni nos actions ni nos intentions n’ont intrinsèquement de sens.




  En effet, les actions, les notions, les attitudes n’ont intrinsèquement pas de sens. Le travail, la politesse, le militantisme, la compétition, l’amitié, le nomadisme… autant de concepts ou de postures qui n’en ont pas davantage. Pourquoi la compétition aurait-elle plus de sens que la coopération, ou inversement ? Pourquoi l’ordre serait-il fondamentalement préférable au désordre ? À l’infini, les bonnes raisons ne viendront pas à bout de ces dilemmes pour donner du sens à nos préférences.




  Et ainsi de suite, nous pouvons affirmer que le dialogue, la négociation ou le conflit n’ont sur le fond pas davantage de sens en tant que tels. Cette difficulté à le mettre en évidence est d’autant plus flagrante si ces opérations se déroulent, notamment, entre acteurs eux-mêmes dénués de repères clairs. Dès lors, le leadership s’impose et les effets de manche se substituent au sens, en lieu et place de l’adhésion partagée à des fondamentaux. Progressivement, les liens qui fondent le sentiment d’appartenance à ces communautés se délitent alors et les ferments de multiples fractures se développent.




  Le sens est le reflet d’une cohérence entre nos actions et nos intentions. En réalité, le sens n’est que l’expression de ce lien de cohérence entre nos intentions et nos actions. C’est-à-dire entre nos convictions, nos valeurs constantes par nature et notre actualité ordinaire inévitablement changeante du fait de la variabilité des contextes.




  Ce lien est fondamentalement transitoire en raison de son ancrage sur les déploiements opérationnels qui sont par nature adaptatifs. Les actions, se modifiant au fil des mutations des contextes, font que le sens, ce fameux lien de cohérence avec nos intentions bien qu’elles soient stables, évolue lui aussi automatiquement.




  

    [image: ]




    Schéma 1. Positionnement du sens


  




  Le sens est au cœur de cette résonance instable par nature, puisque dépendante à la fois des convictions stables mais aussi des actions nécessairement contingentes des conjonctures.




  Ce maillon intermédiaire, entre ce que l’on entreprend et nos convictions qui les justifient, est matérialisé par les arguments de notre choix.




  Les arguments précisent, d’une part, le sens qui définit concrètement le lien entre ces deux univers, celui de la volonté et des motivations, et, d’autre part, les mécanismes qui précisent les évolutions des actions qui en découlent.




  Le sens intègre, de fait, les clés et les repères qui vont éclairer l’action et les initiatives, mais se cristallise tout particulièrement sur la décision en tant que telle.




  Nos intentions sont matérialisées par nos fondamentaux qui sont intrinsèquement et par construction parfaitement stables parce que définis comme tels, quels que soient les aléas des conjonctures. Grâce à l’outil de la « Boussole du sens », que nous allons détailler plus loin, nous pourrons en réaliser l’expression formelle.
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